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Henri M*** avait à un point extraordinaire le talent
de se grimer, c'est-à-dire de changer non-seulement l'in-flexion de sa voix, mais la forme même de son visage, de
ses traits, de son corps.

Un matin, il frappe à une porte cochère; le concierge
tire le cordon. C'était un vieux homme, maigre, jaune etquinteux. « Est-ce ici, demande Henri M***, que l'ontrouve M-,**? » - «Non, Monsieur, » lui répond leportier.-« Si fait, dit l'autre; car c'est moi qui suis
.enri M***. » - Et laissant le concierge recueillir sesidées pour bien comprendre il le salue poliment et sortaussitôt.

Le lendemain matin, grimé et métamorphosé envieillard, il se présente à la même maison.-« M.H feri
M*** est-il ici ?» demanda-t-il d'une voix-faible et che-vrottante.-«Non, Monsieur, » répond le concierge.-
«Si fait, mon ami, si fait; car c'est moi qui suis Henri
M***. »-- Et il s'esquive. Le concierge croyait rêver.

Le lendemain, un gros homme, à la face luisante etvermeille, frappe à la porte du malheureux concierge, etd'une voix ronflante: - « N'est-ce pas ici qu'est un jeunehomme nommé Henri M**e ? » - Non, Monsieur,» ré-
pond le concierge effrayé à ce nom trop connu.- «Mais
si, mon bon ami, repart le mystificateur avec sa voix or-
dinaire ; vous me répondez toujours la même chose;
voilà cependent trois fois ue je yous dis que c'est moiqui suit Henri M***. «-Et, comme les deux jours pré
cédents, il salue et disparaît.

Le malheureux concierge commence à s'appercevoir
qu'on se moque de lui. Il grogne toute la journée, ra-conte sa triple aventure a tout le monde. On le traite denigaud, et il se promet bien de ne plus s'y laisser prendre.Le lendemain, un commissionnaire frappe le marteau
au point du jour. Le concierge dormait encore. Il selève, tire le cordon. - «Qui est là ?» demande-t-il. Lecommissionnaire entre. - « Qui demandez-vous ? Est-ce
qu'on entre chez le monde à ces heures-ci ? Il n'est pas
encore cinq heures... » - « Faites excuse, dit le com-missionnaire; mais c'est pressé. On m'a assuré qu'il
fallait venir à cette heure-ci dans votre maison pour
trouver 1M4. Henri M***. -- Eh! va au diable avec ton
Henri M''", s'écria le portier en colère. Je ne le connaispas; s'il revient, je le recevrai comme il, le mérite; iln'est pas ici. »<- « Si fait, répond encore Ûne fois Henri
M*** (car c'était lui-même); je suis Henri M***, et jesuis dans votre maison à cette heure-ci.» - Le portier
avait déjà saisi son balai pour assommer son persécuteur...
Mais, pendant les préparatifs de l'attaque, celui-ci s'étaitesquivé. - «Reviens y, reviens-y, s'écrie le concierge
furieux; je t'en donnerai de l'Henri M*** surle dos!
Ah, gueux ! ah, menteur! » etc., etc.

Henri M*** rentre chez lui, et écrit à chacun de sesdeux amis un billet ainsi conçu: - «Mon cher ami, j'aichangé de demeure. Je reste maintenant rue ..., no... (in-diquant la maison même du concierge mystifié) ; viens
demain matin déjeuner chez moi; je t'attends à 9heures. »--Le premier billet portait neuf heures, le
second onze heures.

Le lendemain, en conséquence, le premier invité seprésente tranquillement à la maison indiquée par le
billet. - « Est-ce ici, demande t-il au concierge, que de-meure M Henri M*** ? » - « Ah ! c'est encore toi !s'écrie le portier. Ah!1 tu ne m'échapperas point cette
fois 1,» Et, s'élançant d'un bond sur son balai, il se jettesur l'ami stupéfait. Celui-ci veut s'expliquer, demander
raison de cette grossière apostrophe. Mais voyant veniraussi la femme, armée de la pelle et des pincettes, il se
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cauve au plus vite et s'estime heureux de n'attraper q'un
coup de balai dans les jambes.

A onze heures, le second invité arrive à son t>ur.
M me r6ception; redoublement de fureur. Seulement

celui-ci, plus fort que le premier, soutient l'assaut, engage
une bataille terrible; tout le quartier est en émoi. Onva chercher le commissaire; la cause s'instruit; personne
n'y comprend rien, pas plus le commissaire que le con-
cierge, que l'invité.

Rentrés chez eux, ils trouvent tous deux un second
billet: «Mon cher ami, je me suis trompé hier en te« disant que j'ai changé d'adresse. Viens déjeuner chez« moi aujourd'hui. Le portier ne te dira rien de dé-
«sagréable.-Signé: Henri M***. »

Douze ou quinze camarades étaient invités; devant
eux, Henri M*** explique toute l'affaire. Il fallut bienen rire ; car comment se facher d'un tour aussi pittores-
que et aussi comiquement exécuté ? Les deux amis en
furent pour leurs coups et ne se frottèrent plus, dit-on, à
leur redoutable vainqueur.

Une dorce parole brise la colère; une parole dure
double le mal. (PROV.)

Mieux vaut'manger des pois chiches avec un ami, que
des mets exquis avec un étranger. (PRoV.)

Lorsque tu peux donner de suite, ne dis point aumalheureux: « Va-t'en, reviens demain; demain je tedonnerai.»

si td as beaucoup, donne beaucoup; si tu as peu,
donne peu; mais ce peu que tu donnes, donne le de bon
cour. (TomE.)

RIENS DU JOUR.
Gothe et plusieurs de ses amis, avaient coutumeétant à Francfort-sur-le-Mein, de se réunir chaque soir en

compagnie de jeunes femmes et d'artistes, pour deviserdes choses du jour et s'occuper de questions littéraires.Les clubs n'existaient pas encore.
Pour animer ces doctes et gaies réunions, ces jeunes

gens s'étaient imaginé de se diviser chaque fois en couplesd'époux tirés au sort. On plaçait dans une urne le nomdes femmes et dans une autre celui des hommes. On ti-rait simultanément les deux noms, et l'arrêt renfermédans ce donble hasard étant proclame,il fallait s'y sou-mettre.
Or il adviend que trois fois de suite le hasard -'ulut

que le tirage du nom du Gothe coïncidât avec celui de lamême femme. Trois fois ce nom et le sien avaient été,unis. Ce résultat produisit une très-profonde et vive im-
pression sur les deux jeunes gens, qui jugèrent qu'ils n'avaient rien de mieux à faire que de rester dorénavantainsi que la destinée paraissait le vouloir.

En Angleterre, le mariage, du jeune duc de Halifaxdont il a été tant parlé, n'a pas moins d'excentricité, mais
de plus un certain caractère romanesque qui le classe d'unemanière toute paticulière. Un tiès-riche scellier de Lon-
dres,qui avait une fille d'une beauté remarquable, mouruten la laissant maîtresse d'une fortune considérable; mais
par sen testament, quine dérogeait pas aux lois anglaises,il imposa à sa fille l'obligation de se marier à ur scellier
de profession ou de renoncer à la succession paterr elle.Le comte de Halifax, qui était fort épris de ceit tjeu-
ne personne, se résolut alors, avec son approbation. à en-trer chez un scellier de Londres où il demeura en ajpren-tissage sept années consécutives, selon les coutum.es établiesdans ce cor ps de métiers; après quoi il put librement s'u-nir à la belle et riche héritière, i devenue peu de tempsaprès, par suite de son mariage, duchesse de Halifax.


